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SAUMUR, 15 MAI 

Madame la Comtesse de Paris est arrivée 

mardi matin à Paris en compagnie des prin-

cesses Isabelle et Louise, du prince Ferdinand, 

de
 M. le marquis d'Arcourt et de Madame la 

comtesse d'Albyville. 

Madame la Comtesse de Paris a été reçue à 

son arrivée par LL. AA. RR. le duc et la du-

chesse de Chartres, et le prince Henri d'Orléans, 

leur (ils, qui l'ont conduite rue Jean Goujon. 

C'est là qu'un grand nombre de personnes sont 

venues s'inscrire. Madame la Comtesse de 

Paris n'a reçu que les princes et les princesses 

de la Maison royale de France, la reine d'Es-

pagne et quelques intimes, parmi lesquels M. 

Bocher qui, en se présentant à la rue Jean-

Goujon, a prévenu la visite que se proposait de 

lui rendre Madame la Comtesse de Paris. 

Le départ pour l'Angleterre a eu lieu hier 

matin. 

M«r le duc de Chartres et Madame la du-

chesse de Chartres accompagnent Madame la 

Comtesse de Paris en Angleterre où Ils passe-

ront quelques jours. 

grand personnage, occasion qu'ils n'auraient 

pas de longtemps. 

D'après une dépêche de Vienne, le ministre 

du Japon aurait dit, dans un interview, que, 

vu les bonnes relations qui existent entre la 

Russie et le Japon, ou ne peut pas supposer 

que l'attentat ait été commis pour des raisons 

politiques. 

Il croit que l'événement en question a dû se 

produire dans un des nombreux restaurants 

d'Otsu. 

INFORMATIONS 

assassinat leur fait plaisir par lui 

Voici en quels termes Y Egalité parle de la 

itative d'assassinat dirigea contre le Tsare-

witch : 

« Les journaux patriotes versant des larmes 

sur ce qu'ils appellent la tentative d'assassinat 

du Tsarewitch 

» D'après d'autres télégrammes de source 

japonaise, la blessure du Tsarewitch est sans 

gravité. 

» Bref, il a été manqué, c'est véritablement 

dommage. » 

Ce qui est véritablement dommage, c'est qu'il 

se puisse vociférer de telles infamies dans un 

journal français, et si partisan que l'on puisse 

être de la liberté de la presse, on conviendra 

qu'il est difficile de lire ces choses sans être 

saisi d'indignation. 

M. Isaac, sont assez difficiles à démêler. 

D'une dépêche reçue par M. Thomson, dé-

puté, il résulte que M. Isaac aurait suivi M. 

Rochefort jusqu'à Ostende, et se serait rendu à 

l'hôtel du Phare, où était descendu son adver-

saire, avec l'intention de se porter contre lui à 

des voies de fait. M. Rochefort venait de s'em-

barquer pour Duuvres, et le scandale qu'on 

redoutait a, ainsi, été évité. 

Mais ['Intransigeant dément cette version 

et publie une dépèche d'après laquelle M. Ro-

chefort, apercevant M. Isaac, qui paraissait très 

agité, serait allé prendre, dans sa chambre, son 

revolver. 

A son retour, M. Isaac n'était plus là, et M. 

Rochefort n? i'a pas rencontré davantage à l'em-

barcadère, où le sous-préfet d'Avesnes avait 

manifesté le projet d'aller l'attendre. 

L'ATTENTAT CONTRE LE TSAREWITCH 

M. Carnot, président de la République, a 

adressé hier matin un télégramme au Tsar, 

le félicitant sur la préservation des jours du 

Tsarewitch. 

Les nouvelles reçues hier matin à l'ambas-

sade de Russie sur l'état du Tsarewitch, sont 

des plus rassurantes. L'accident est sans im-

portance, disent-elles, et, à la cour impériale, 

on est complètement rassuré. 

L'n très grand nombre de notabilités se font 

inscrire tous les jours à l'hôtel de l'ambassade, 

79, rue de Grenelle. 

A l'ambassade japonaise, l'impression est 

qu on se trouve en présence d'une tentative 

d_ assassinat qui doit être imputée aux nihi-
listes. 

Il paraît, en effet, qu'il y a des nihilistes 
u J
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Le maire d'Orléans, qui n'a pas été décoré au 

moment de la visite du Président de la Répu-

blique dans la cité orléanaise, a reçu la pro-

messe indirectede recevoir la croix delà Légion 

d'honneur au 14 juillet. Celte promesse a été 

faite — nous dit-on — par un général qui tou-

che de près au Président de la République. 

Des mesures militaires ont été prises à la 

frontière du Nord pour empêcher l'entrée de 

grévistes belges sur le territoire français, à la 

suite du manifeste qu'ils ont adressé aux ou-

vriers grévistes du Nord. Plusieurs arrêtés 

d'expulsion de sujets étrangers vont être signi-

fiés adminislrativement et exécutés immédiate-

ment à Paris et dans les départements. Ces 

mesures qui sont rendues nécessaires, à la 

suite des rapports envoyés au ministre de l'in-

térieur, ont été approuvées en conseil des mi-

nistres. 

Le gouvernement français a engagé des négo-

ciations, avec le ministre des affaires étrangères 

d'Autriche-Hongrie, pour obtenir le transfert 

des cendres du général Lassalle, le plus grand 

homme de cavalerie de notre siècle, tué à 

Wagram en 1809 et inhumé dans le cimetière 

Saint-Marc de Vienne, cimetière que l'on va 

bientôt fermer. 

Le gouvernement autrichien accordera, sans 

nul doute, l'autorisation demandée. 

L'AFFAIRE ROCHEFORT-ISAAC 

H devient décidément bien difficile d'écrire 

l'histoire. 

Nous avons dit par suite de quelles circons-

tances le duel n'avait pu avoir lieu, contrarié 

par la présence de la police belge. 

Mais les suites, selon qu'on s'en rapporte au 

récit des amis de M, Rochefort ou d# ceux de 

UN ÉNERGUMÈNE 

On écrit de Saint-Etienne, le 10 mai : 

« Des jeunes gens de Saiut-Julien-Chapteuil 

parcouraient les rues du village, portant un 

genêt enrubanné suivant l'usage et chantant 

les couplets traditionnels en l'honneur du mois 

de mai, quand, sans provocation aucune, le 

nommé Maurin, armé d'un énorme gourdin, 

se jeta sur les chanteurs et d'un seul coup ter-

rassa l'un d'eux, Régis Archer. Puis, profitant 

de la stupéfaction générale, il prit la fuite en 

laissant sa victime étendue sur le sol. 

» L'état du blessé est désespéré. 

» Maurin a été arrêté. » 

Gageons que les radicaux vont déclarer que 

les chantenrs n'ont eu que ce qu'ils méritaient 

et que leurs couplets étaient une provocation 

dont l'assassin Maurin a eu raison de faire 

justice I 

Il n'y a pas de raisonnement à tenir avec les 

ênergumènes. 

La Blouse et la Soutane 

Sous ce titre, un écrivain socialiste publie 

dans le Figaro un article dont nous croyons 

pouvoir reproduire la dernière partie : 

« Le jour où a été voté l'article 7, le jour où 

des agents ont traîné hors des couvents de 

vieux prêtres qui ne se défendaient point, ont 

apposé les scellés sur les chapelles et mis 

Dieu sous séquestre, tandis que la multitude 

républicaine, ravie, flattée par ses maîtres du 

jour dans ce qu'elle a de préjugés sans no-

blesse, d'hostilités sans grandeur, criait bis et 

criait bravo, il s'est trouvé des indépendants 

pour protester au nom de la liberté, pour dire 

aux applaudisseurs : « Garel l'arme est à deux 

tranchants; votre tour viendrai » 

» Il est venu. Les expulsions de socialistes 

ont suivi les expulsions de jésuites; les salles 

de réunion ont été fermées comme avaient été 

fermées les églises ; ainsi que des prédicateurs 

avaient été affamés, pour quelques paroles in* 

prudentes, ainsi les orateurs de meeting ont été 

déférés aux tribunaux, chassés de leur emploi, 

condamnés à la ruine ou au malheur. 

» Et les persécuteurs étaient les mêmes, qui 

frappaient ainsi les croyants elles convaincus, 

le cœur et le cerveau de la nation. Eux en sont 

le ventre — les joyeux satisfaits, haïsseurs 

d'enthousiasmes, mépriseurs de pauvres, re-

niant Dieu, qui les gêne, et le peuple, qui leur 

fait peur l 

» Ce sont eux qui ont lancé la cavalerie 

contre les femmes de Vicq, humbles chré-

tiennes coupables d'avoir voulu garder les 

Soeurs dans leur école, et ce sont eux qui, l'au-

tre jour, ont pressé la gâchette des fusils contre 

des fillettes chantant la Marseillaise etréclamant 

des prisonniers. 

» Et c'est parce que vous avez applaudi aux 

premières violences, frappant des gens d'opi-

nions adverses, ô socialistes ; c'est parce que 

vous avez fait passer l'ignoble politique avant le 

droit pur; c'est parce qu'un unanime cri de 

protestation ne s'est pas élevé en ce pays, que 

les vôtres sont aujourd'hui atteints, couchés 

sanglants par les balles, dans le cimetière de 

Fourmies. 

» Et regardez avec quel soin les journaux 

gouvernementaux essaient d'atténuer, de dimi-

nuer l'admirable rôle de l'abbé Margerin ; 

comme ils ont peur de cette alliance entre 

l'ouvrier et le prêtre ; comme ils sentent qu'elle 

fait ressortir davantage la misérable conduite 

des autorités civiles — des autorités qui sont 

cause, par leur manque de sang-froid et de 

courage, que cette République, comme lady 

Macbeth, a désormais aux mains une tache que 

toute l'eau des océans, tous les parfums de 

l'Arabie n'arriveraient pas à effacer I 

> Avez-vous vu l'admirable dessin, la page 

d'histoire poignante tracée par Willette dans 

le Courrier français ? 

» Sur la place de Fourmies, des enfants, 

des jeunes filles sont étendus, dans la pénom-

bre, parmi les flaques de sang. Debout, le 

cigare au bec, le képi galonné en tête, se tient 

M. le préfet Isaac. Et sous ses pieds — ô dou-

leur! ô honle i — le drapeau du 145
e
 gît... 

» S'ils croient qu'on leur pardonnera cela : 

l'armée mêlée à celte boucherie, nos petits 

troupiers tirant dans la chair française, es-

sayant leurs fusils contre ceux de leur race, 

contre ceux de leur pays I 

» Sur le champ de bataille de Fourmies —■ 

puisqu'il y a pour nos gouvernants d'autres 

champs de bataille que la frontière mutilée t 

— regardez donc qui sont les deux hommes 

faisant leur devoir comme des héros, s'élan-

çant au-devant des balles, ramassant les blessés 

sans souci des décharges prochaines? 

> Ce sont les deux alliés de demain : l'un 

porte une blouse, l'autre une soutane — le 

prêtre et l'ouvrier I — SÉVERINE. » 

ÉTRANGER 

BELGIQUE. — Un rédacteur du Figaro a eu 

avec M. Bourée, ministre de France en Bel-

gique, une interview dont voici un passage: 

« — En tant que représentant de notre pays, 

je suis forcé d'étudier avec une attention toute 

particulière la crise belge, qui peut avoir de si 

puissants effets en France. 

» Cela me met tout d'abord à même de dé-

mentir de la façon la plus absolue les nou-



Telles d'après lesquels il faudrait voir dans les 

présentes grèves l'influence allemande. 

» Les Belles ont le cœur éminemment fran-

çais. Us repousseraient avec la plus mâle 

énergie tout conseil qui leur serait donné par 

nos rivaux. 

» Il faut d'ailleurs voir dans la présente 

grève, qui n'est qu'une petite pièce avant la 

grande, une manœuvre absolument politique. 

» L'augmentation des salaires est certes, en 

beaucoup de charbonnages, une nécessité. Cer-

taines compagnies comprennent elles-mêmes 

qu'elles ont à faire certains sacrifices. 

» Mais, en beaucoup d'endroits, l'augmenta-

tion demandée, ainsi que les huit heures, le 

suffrage universel lui-même, le service person-

nel, que le roi d'ailleurs voudrait depuis long-

temps donner, ne sont que des plates-formes 

dont usent habilement les chefs du parti ou-

vrier. Il faut malheureusement voir plus large 

et plus loin. 

» Ce qu'on demande, on l'aurait peut-être 

en s'y prenant plus habilement ; mais ce qu'on 

demande n'est pas ce que l'on veut. 

» La Belgique est minée, comme l'est la 

France, par la révolution sociale ; mais relati-

vement beaucoup plus peuplée que nous par 

des hommes de tempérament plus calme et 

plus pratique, elle l'est plus dangereusement. » 

ÉTATS-UNIS. - New-York, 44 mai. — De 

nouveaux troubles semblent à la veille d'éclater 

à Haïti. 

Quatre hommes ont tiré dernièrement sur le 

président Hippolyle, qui faisait une promenade 

accompagné de quelques officiers. Le prési-

dent n'a pas été atteint, mais deux de ses com-

pagnons ont été tués. 

Les assassins ont pu fuir. 

BULLETIN FINANCIER 

Paris, 14 mai 1891. 

Les bonnes tendances s'accentuent et la tenue 

des cours est de plus en plus satisfaisante. Le 

3 0/0 cote 93.12 ; le 4 1/2 0/0 103.95. 

La Banque de Paris se traite en nouvelle 

hausse à 783.50. Ce cours n'est pas encore en 

rapport avec l'excellente situation de la Société 

ni avec le dividende de 45 fr. attribué aux 

actions. 
La Société Générale est très ferme à 475. Il 

convient de remarquer qu'elle ne s'est pas 

écartée dece cours pendant toute la durée de la 

crise. 
Le Crédit Lyonnais s'échange à 770, con-

solidant son avance d'hier. 
Nous retrouvons la Banque d'Escompte à 

490. Rappelons que l'assemblée générale de cet 

établissement aura lieu le 24 mai courant. 

L-3 Crédit Foncier fait 1,245. Le Crédit Mobi-

lier gagne 5 fr. à 375. On sait qu'il était inté-

ressé dans la compagnie des chemins de Tar-

ragone-Barcelone-France dont la fusion avec 

le Madrid-Saragosse a été votée à une grande 

majorité. 
Les obligations du Crédit Foncier de Tunisie 

bénéficient d'un courant de demandes très 

actif. La rapide progression des opérations sta-

tutaires dans la Régence assure d'ores et déjà 
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à cet établissement un exercice très fructueux. 

La reprise s'accentue sur les actions des Che-

mins Portugais. Il est question d'un accord qui 

serait à la veille d'intervenir entre la compa-

gnie Royale et l'administration du Nord de l'Es-

pagne. 
Les obligations première hypothèque des 

chemins de fer de Porto-Rico sont demandées à 

280. Nul doute que le cours de 300 fr. ne soit 

prochainement atteint. 

Les Chemins Economiques sont à 417.50. 

— Eh ! Eh ! Je suis quelque peu au courant 

de votre présent, c'est vrai ! Je crois même que 

je pourrais, avec quelques chances de succès, 

prédire votre avenir. Il ne m'apparaît pas bril-

lant. Mais, poursuivons ! Quel avantage vous 

offrit Odon Wegrow? — Vous permettez que 

je ne dise pas monsieur Odon Wegrow, n'est-

ce pas? — Quel avantage vous offrit votre pa-

tron, si vous réussissiez dans vos négociations? 

— Cinquante mille francs. 

— Le dimanche où eut lieu cet entretien, 

Wegrow ne vous indiqua-t-il pas le jour pro-

bable de votre départ? 

— Il ne le fixa pas. 

— Arrivons au 15 septembre! Que fîtes-

vous, après votre lever, à six heures? 

— Je m'habillai et je parti pour mon bu-

reau. 

A quelle heure êtes-vous arrivé à votre 

bureau ? 

— A huit heures. J'y restai jusqu'à midi. 

[NOUVELLES MILITAIRES 

Un de nos confrères publie l'information 

suivante que, jusqu'à plus ample informé, 

nous donnons sous toutes réserves : 

« Il est question, au ministère de la guerre, 

de licencier la classe 1887, ainsi que cela vient 

d'être fatt pour les troupes de la marine. 

» Cette mesure serait prise par M. de Frey-

cinet, à cause du grand nombre de soldats qui 

sont sous les drapeaux, par l'application de la 

loi militaire du 15 juillet 1889.» 

Le ministre de la guerre a été informé que 

le Président de la République assisterait à la 

grande revue des quatre corps d'armée qui 

prendront part aux manœuvres de l'Est. 

Cette revue sera passée par le général 

Saussier au camp de Chàlons, le 18 septembre. 

Outre les 5e, 6e, 7e et. 8e corps d'armée, les 

troupes de Saint-Mihiel et les régiments de 

cavalerie de la région assisteront à cette revue. 

A cette occasion, le général Davoust sera 

nommé grand'croix de la Légion-d'honneur et 

le général Jamont sera promu à la dignité de 

grand-officier. 

Chronique Locale 
ET IDE L'OUEST 

C'OSJIt IVASSSsefiSS 
A udience du ii mai 

Vol domestique (Défenseur : M« Lucas). 

La nommée Augustine Crique, domestique à 

Saumur, est âgée de 32 ans. Elle est inculpée 

de vol qualifié. 

Elle était domestique chez le sieur François 

Percher, agent d'affaires à Saumur, rue Da-

cier. 

Le 20 décembre dernier, vers dix heures du 

soir, profitant du sommeil de son maître, elle 

prit les clefs de son cabinet et de son secré-

taire, qui étaient cachées dans le lit, et elle 

s'empara de 1,051 fr. 75, qu'elle alla immé-

diatemeat déposer chez une femme Mouton, à 

Saumur. 

Des perquisitions, opérées chez cette femme, 

ne firent découvrir qu'une partie de l'argent 

soustrait. 

La fille Crique reconnaît le vol ; mais elle 

prétend n'avoir pris au sieur Percher que ia 

somme découverte chez la femme Moutou : 

760 fr. — Elle explique, en outre, qu'elle ne 

croyait pas commettre un vol, mais simple-

ment se payer de ce que son maître lui de-

vait, tant pour gages arriérés que pour argent 

avancé à ses enfants. 

Mais ce système, dit l'acte d'accusation, 

n'est pas admissible. La fille Crique a, en effet, 

signé, le 1" novembre 1890, une quittance 

pour solde à son maître, le sieur Percher, ce 

qui explique qu'à ce moment Percher ne lui de-

vait plus rien. » 

Les renseignements recueillis sur la fille 

Crique ne sont pas mauvais au point de vue de 

la probité. 

La spirituelle plaidoirie de M' Lucas éclaire 

l'affaire d'un jour différent de celui sovs la-

quelle elle nous avait été présentée. 

Le jury, édifié par la défense, rapporte, au 

bout de quelques minutes un verdict d'acquit-

tement. 

La fille Crique, qui n'avait pas subi de prison 

préventive, continuera à jouir de ia liberté. 

Les marchands étalagistes
 trouve 

protection. er°nUid
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INSPECTION DES PHARMACIES 

L'inspection des pharmacies, des magasins 

de droguistes et épiciers-droguistes, des fabri-

ques et dépôts d'eaux minérales du départe-

ment de Maine-et-Loire aura lieu, en 1891, du 

15 mai au 1" octobre. 

Sont nommés inspecteurs pour l'arrondisse-

ment de Saumur : 

MM. Peton, docteur-médecin, à Saumur; 

Maillet, ex-pharmacien, à Doué-la-Fontaine; 

Perrein, pharmacien, à Saumur. 

MM. les inspecteurs devront mettre à profit 

leurs tournées pour vérifier les qualités des 

substances alimentaires tenues par les épiciers 

et les droguistes, et pour éclairer sur ce point 

les autorités appelées à constater les contraven-

tions ou à en poursuivre les auteurs. 

Mairie de Montreuil-Bellay 
Le Maire de Montreuii-Bellay a l'honneur de 

prévenir le public que l'assemblée de la Pen-

tecôte aura lieu le 17 mai courant, comme les 

années précédentes, sur le Mail. 

A l'occasion de cette fête, auront lieu des 

jeux de toutes sortes. 

Dans la journée, concert par la Musique 

municipale. 

Le soir, illuminations. 

Les marchands étalagistes trouveront aide et 

protection. 
Le Maire, 

Signé : HACAULT. 
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de musique. H °iemeru 

De 3 heures à 5 heures du soir, surh i 
de la Colonne, Concert. ' ' ■--

De5 à 6 heures, Ballons grotesques 
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— Illumination du Mail. 

Les marchands étalagistes, entrepreneurs Ac 

jeux publics, trouveront aide et protection 

COURCHAMPS. —- Suicide. — Dimanche der-

nier, la veuve Epiard, âgée de 68 ans, a été 

trouvée asphyxiée dans sa chambre. Cetta 

femme avait allumé du charbon dans un chau-

dron placé dans sa chambre ; après avoir her-

métiquement fermé les issues, elle s'était cou-

chée en attendant la mort. On ignore la cause 

de ce suicide. 

ANGERS. — Concours hippique. — c'est 

demain samedi qu'aura lieu la première jour-

née du concours. 

Les opérations se succéderont demain et 

après-demain. 

Chaque jour, à partir de 3 heures, courses 

d'obstacles. 

On parle de nombreux engagements. 

Lundi soir, à 9 heures, clôture par la grande 

fête de nuit à la lumière électrique. 

LES ROSIERS 

Le public est prévenu que la 2rae assemblée 

de cette commune, assemblée dite de la Pen-

tecôte, aura lieu, comme les années précédentes, 

le Lundi de la Pentecôte, 18 mai 4891. 

TOURS. — Exercice de mobilisation, -

Avant-hier matin, entre dix heures et raidi, a 

eu lieu un exercice de mobilisation de tous les 

services d'état-major. 

Pendant ces deux heures, la place de la 

Préfecture a été encombrée de chevaux et de 

voitures. Tous les officiers d'élat-major et d'ad-

ministration, en grande tenue, ont été passes 

en revue par les généraux Grandin et Danlous. 

Tous les services ont été trouvés en bon etal 

et prêts à fonctionner. 

— Durant ce temps, vites-vous votre patron? 

— A midi moins dix minutes, comme j'allais 

lui porter des pièces dans son cabinet, il me 

dit de me tenir prêt à partir pour Genève le 

soir même. « Vous viendrez, ajouta-t-il, me 

trouver ici, après la fermeture des bureaux, à 

sept heures. Je vous remettrai de l'argent pour 

votre voyage et mes dernières instructions. » 

— Vous souvenez-vous du moment précis 

où vous avez quitté Wegrow? 

— A midi cinq minutes. 

— Après votre déjeuner, que fites-vous? 

— Je rentrai au bureau à une heure ; je 

travaillai jusqu'à quatre heures. A ce moment, 

je demandai à mon chef de service la permis-

sion de m'absenter pour faire des courses 

pour mon compte. 

— Comment votre chef vous donna-t-il cette 

permission? S'accorde-t-elle aux autres em-

ployés? 

— Généralement, aucun employé ne sort de 

la maison. Ce. sont les garçons qui font toutes 

les courses. Mais mon chef savait que j'étais 

bien avec le patron ; il ne pouvait se montrer 

aussi rigoureux pour moi que pour les autres. 

— Wegrow sut-il, à ce moment-là, que vous 

vous absentiez? 

— Je ne le pense pas. 

— Pour quel motif demandiez-vous à sortir? 

— Parce que j'avais besoin de compléter 

mon équipement de voyage. Je ne m'attendais 

pas à partir si tôt et je n'avais pas encore 

acheté plusieurs objets. 

— Où allàtes-vous immédiatement en sor-

tant de la banque? 

— Au bazar du Sultan, rue de Rivoli ; j'y 

achetai une valise en cuir. 

— A quelle heure quittâtes-vous le bazar du 

Sullanl 

— Vers quatre heures trois quarts. 

—• Ensuite, que fites-vous? 

— J'allai aux magasins de nouveautés du 

Tout-Paris, où j'achetai six chemises et six 

gilets de flanelle rouge. En sortant du Tout-

Paris, j'entrai cher un coiffeur de la rue du 

Bac, où je me fis tailler la barbe et les che-

veux. De là, je vins à mon domicile. 

— A quelle heure? 

—■ A six heures moins un quart, ou six 

heures moins dix minutes ; je ne sais pas au 

juste. 

— Comment avez-vnus accompli lo trajet de 

la banque au bazar du Sultan f 

— En omnibus. 

— Et du bazar aux magasins du Tout-Paw 
— En voiture ; le fiacre m'attendit à la porte 

du Tout-Paris, à celle du coiffeur, et il & 

conduisit jusqu'à la station qui se trouve ^ 

l'angle du boulevard de Grenelle et de l'aveDje 

Lowendal. Là, je le quittai et fis le reste » 

chemin à pied. 

—Pourquoi? _ ,. 

— M. Wegrow m'avait recommandé le P 

grand secret touchant mon départ et le
 u
^ 

mon voyage. Le quartier que j'habite ress ^ 

ble à une petite ville de province : c'est aF 

trie des commérages. Si l'on m'avait vu a 

avec une valise et en fiacre, moi qui neP^j 
jamais de voilure, je serais devenu 
* ' * * * t naS été 
bavardages interminables. Ce n eut p 

bonne façon de mettre en pratique les ^ ̂  
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mandations de mon patron. J'arrivai ^. 

desteraent à pied, et, grâce à ''^"^iis 
•obscurité 

complète, personne, je pense, ne 

que je portais une valise. .|-j9 

— Vous êtes donc entré chez vou 

heures moins dix.
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» Que fites-vous une fois dans votre 

temenl? ba«s-

- Je pris le linge, les vêtemeDts, »^ 
sures dont j'avais besoin pour mou 
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d'obstacles. 

B PlM
-firévv,M. et M™ Wilson et leurs 

L filles sont" arrivés à Tours, en wagon-

rlle rapide de Paris à Bordeaux. Ils 

^°nris immédiatement le train pour Loches. 

familles Grévy et Wilson doivent, dit-on, 

apurer jusqu'à la fin de la belle saison au 

château de Montain. 

N \>'TES. l'Espérance du Peuple annonce 

ort de M"" la comtesse douairière de 

Lmaisons, décédée avant-hier soir presque 

subitement en sa demeure, rue d'Aguesseau, a 

Nantes. . , 
' Nous adressons nos sentiments de respec-

ineuse condoléance à sa famille si cruellement 

éprouvée. ' 

UN BON ARRÊTÉ MUNICIPAL 

Le maire de Bordeaux vient de prendre un 

arrêté interdisant, « sauf son autorisation spé-

ciale, d'arborer sur ia voie publique le dra-

peau national sur d'autres édifices que ceux 

appartenant aux administrations publiques, en 

dehors des fêtes nationales ou autre occasions 

solennelles ». 

L'arrêté constate que certain négociants ou 

industriels ont contracté l'habitude de laisser 

le drapeau national arboré sur leurs magasins 

ou débits dans un but de réclame, que de 

nombreuses plaintes ont été reçues à ce sujet 

par l'administration municipale, et qu'aujour-

d'hui, où chaque citoyen est appelé à faire par-

tie de l'armée, il est plus nécessaire que ja-

mais de faire respecter les couleurs nationales 

et de ne les laisser déployer que dans un 

esprit de patriotisme. 

Il est à désirer que le maire de Bordeaux 

trouve des imitateurs. 

» Quand ils revinrent, le fils, dans un état 

d'exaspération indescriptible, s'élança au de-

vant d'eux et, armé d'une pelle qu'il brandis-

sait au-dessus de sa tête, il se jeta sur son 

père en s'écriant : « Il faut que je te tue! Il 

faut que je te tue! » 

» Une lutte s'engagea entre le père et le fils; 

la mère, affolée de terreur, appela des voisins 

au secours. On désarma le malheureux, on 

s'efforça de le maîtriser et de le coucher dans 

un lit où on fut obligé de l'attacher. Il était 

fou! pris subitement d'un accès terrible de folie 
furieuse I 

» La malheureuse famille Lesellier n'était 

pas encore au bout de ses douleurs. En entrant 

dans la maison, on en fut point peu surpris de ne 

pas trouver la jeune fille. Qu'était-elle devenue, 

en face de ce forcené ? On se mil en recher-

ches... Hélas ! elles ne furent pas longues : on 

trouva bientôt son cadavre dans la cave, bai-

gnant dans une mare de sang. Le malheureux 

avait tué sa sœur! 

» La gendarmerie fut prévenue et se livra 

aussitôt à une enquête trop facile à faire. L'in-

terrogatoire auquel fut soumis Lesellier ne 

laissa aucun doute sur son état de folie furieuse. 

Il avoua avoir tué sa sœur, avoir voulu tuer 

son père, sa mère, toute sa famille. « Il ne pou-

vait, a-t-il dit, faire autrement. » 

» Le pauvre fou n'en a pas moins été arrêté 

et écroué à la maison d'arrêt de Domfront, en 

attendant sans doute son transfert dans un asile 

d'aliénés. 

» Ce drame affreux a causé dans la contrée 

la plus vive impression. Cette accès de folie au-

rait été déterminé par des libations trop copieu-

ses que le pauvre garçon aurait faites à la suite 

de la révision. Depuis il avait toujours été 

malade. Qu'avait-il pu boire! Voilà ce qu'il 

faudrait savoir, et si l'on veut, à la suite d'un 

pareil malheur, faire une enquête utile, ce se-

rait rechercher les cabarets où l'on a pu lui 

verser le poison meurtrier. » 

TERRIBLE DRAME 

On lit dans le Journal d'Alençon 

« Un drame affreux vient de se dérouler à 

Bauvon, au hameau de la Rouillerie. 

» Là habitent les époux Lesellier. Ils avaient 

quatre enfants, une fille âgée de 18 ans, et 

trois fils, dont Charles, l'aîné, a tiré cette 
année. 

» Samedi dernier, les époux Lesellier étaient 

allés travailler aux champs avec leurs deux 

plus jeunes fils et avaient laissé l'aîné, qui était 

malade depuis quelque temps, à la maison avec 
sa sœur. 

puis je partis. 

— Combien de temps dura votre séjour dans 
>otre appartement ? 

— Dix ou quinze minutes au plus. 

— De telle sorte qu'il était seulement six 

heures lorsque vous descendîtes l'escalier ? 

~~
11 devait

- en effet, être cette heure-là. 

Prévintes-vous votre concierge de votre 
aepart? 
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-Il vous remit de l'argent î 
— Oui. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

SAISON 1891 

BAINS de MER de L'OCÉAN 
Billets d'aller et retour à prix réduits 

valables pendant 33 jours. 

Pendant la saison des bains mer, du 1" mai 

au 31 octobre, il est délivré, à toutes les gares 

du réseau, des billets aller et retour de toutes 

classes, à prix réduits, pour les stations bal-
néaires ci-après : 

Saint-Nazaire , Pornichet , Escoublac-la-

Baule, le Pouliguen, Batz, le Croisic, Gué-

rande, Vannes (Port-Navalo, Saint-Gildas-de-

Ruiz), Plouharnel-Carnac, Sainl-Pierre-Qui-

beron, Quiberon (Belle-Isle-en-Mer), Lorient 

(Port-Louis, Larmor), Quimperlé (Pouldu), 

Concarneau, Quimper (Bénodet, Fouesnant, 

Beg-Meil), Ponl-l'Abbé (Langoz, Loctudy), 

Douarnenez, Chàteaulin (Pentrey, Crezon, 
Morgat). 

1° Les billets pris à toute gare du réseau 

située dans un rayon d'au moins 250 kilo-

mètres des stations balnéaires ci-dessus com-

portent une réduction de 40 0/0 sur les prix 

des tarifs généraux. 

La durée de validité de ces billets (33 purs) 

peut être prolongée d'une, deux ou trois 

périodes successives de 10 jours, moyennant 

le paiement, pour chaque période, d'un sup-

plément égal à 10 0/0 du prix du billet. 

Exceptionnellement, le voyageur porteur 

d'un billet délivré pour les au delà d'Auray 

vers Landerneau, Quiberon, Concarneau, Pont-

l'Abbé et Douarnenez aura la faculté de s'ar-

rêter à celles des stations suivantes qui seront 

comprises dans le parcours de son billet: 

Sainte-Anne-d'Auray, Auray, Hennebont, Lo-

rient, Quimperlé, Rosporden et Quimper. 

En outre, le voyageur porteur d'un billet 

délivré aux conditions qui précèdent, pour 

l'une des stations balnéaires ci-dessus, aura le 

droit de s'arrêter, une seule fois à l'aller ou 

au retour, pendant 48 heures, soit à Nantes, 
soit en deçà. 

2° Les billets pris à toute gare située dans 

un rayon inférieur à 250 kilomètres desdites 

stations balnéaires, comportent une réduction 
de 20 0/0 sur les prix des tarifs généraux, 

sans toutefois que les prix à percevoir puissent 

excéder le prix applicable à un parcours de 

250 kilomètres, ni être inférieurs au prix 

applicable à un parcours de 125 kilomètres. 

Les billets doivent être demandés au chef 

de gare trois jours avant celui du départ. 
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édlcaments
 analogues, par l'approbation 

de 1 Acadérme de médecine de Paris. 
Fabrication ; 19, rue Jacob, Paris. Dépôt 

rue du 4-Septembre, et toutes pharmacies 

DOUÉ-LA-FONTAINE, // mai 

Froment, l'hect. de 77 kil. 1/2,22 à 22 50.-

Seigle, 13 fr. — Orge, 13 à 14 fr. — Avoine, 

9 75 à 10 fr. — Pommes de terre, le double-

déc., v 80 à » 90. — Foin, la charretée de 1,050 
kil., 90 fr. — Paille, 40 à 45 fr. — Volailles, la 

couple, 2 75 à 4 fr. — Œufs, la douzaine, 

» 70. — Beurre, le 1/2 kil., 1 10. — Petits 

vins blancs des environs (230 lit.), 90 à 
4 00 fr. — Petits vins rouges, 65 fr. 

CHOLET, 9 mai 

Froment, I" qualité, l'hect., 22fr.— Avoine, 

9 25. — Pain, les 6 kil., 2 10. — Pommes de 

terre, l'hectol., 5 25.—Haricots, 21 fr.-

Beurre, le 1/2 kil., 1 25. — Œufs, la douzaine, 

»75. — Bœuf, le kilog., 1 50. —Veau, 1 80. 

— Mouton, 2 fr. — Porc, 1 40. — Foin, les 

100kil., 8 50. — Paille, 5 25. — Bois dechauf-
fage, le stère, 14 fr. 

mm m LETTRES 

SANS MOUILLAGE 

Avec ce copie de lettres, il n'est pas néces 
saire d'humecter le papier. 

S'adresser au bureau du journal. 

RAISINS A BUISSONS 

Les Corinthe MARQUE L'ANCRE, vendus en sacs 
estampillés et plombés, sont de qualité irrépro-
chable, ils sont les plus riches en alcool et donnent 
un vin très délicat. Se méfier des raisins de qualité 
inférieure et des contrefaçons. 

S'adresser au représentant dans chaque ville, ou 
à l'Entrepôt général, 9, bout. Corderie, à Marseille. 

Un opuscule, "La vérité sur les Raisins Secs", 
est adressé à toute demande. 

PAUL GODET, prnyriétaire-cfrant. 

9, 

HPIGIIIUE GE.VTIIALC 
28, rue Saint-Jean, Saumur. 

HUILE D'OLIVES, extra vierge, de Nice 

Véritablement pure, le 1/2 kilo 1 20 

En bonbonnes de 5 kil. — I 10 

— de 10 kil. — 1 

La maison ne vend qu'une seule qualité 

d'huile d'olives et la garantit absolument 

pure. 

VINAIGRE BLANC d'Orléans, le litre » 50 

— vieux — — » 70 

— de vin à l'estragon, — » 90 

Les vinaigres à 0 70 et 0 90 sont garantis 

pu r vin 

ÇA\TF {
 rendue sans

 médecine, sans 
ij/ll* I il \ lUll^ purges et sans frais, parla 
délicieuse farine de Santé la 

REVALESCIÈRE 
Du BARRY, DE LONDRES 

Guérissant les constipations habituelles les plus 
rebelles, dyspepsies, gastrites, gastralgies, phtisie, 
dyssenterie , glaires , flatus, aigreurs, acidités, 
pituites, phlegmes , nausées, renvois , vomisse-
ments (même en grossesse), diarrhée, coliques, 
toux, asthme, catarrhe, influenza, grippe, oppres-
sion, langueurs, congestion, névralgie, larynuite, 
névrose, dartres, éruptions, insomnies, faiblesse, 
épuisement, paralysie, anémie, chlorose, rhuma-
tisme, goutte, tous désordres de la poitrine, gorge, 
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins, 
intestins, muqueuse, cerveau et sang. 

Elle est également le meilleur aliment pour élever 
les enfants dès leur naissance, étant bien préférable 
au lait et à l'huile de foie de morue. 

Witry-lès-Reims (Marne), le 22 Octobre 1890. 
Je fais personnellement usage de la Revalescière, 

et la prescris à mes malades particulièrement dans 
les affections du tube digestif, et dans tous les cas 
où il y a intérêt à soutenir et à ramasser les forces 
des malades ; j'en ai toujours obtenu les meilleurs 
résultats. Dr

 L. RAVAUD. 

M. le Dr Elmslie écrit : Votre Revalescière vaut 
son pesant d'or. 

Le D
r
 Venr.eulen, d'Anvers, écrit, le 16 octo-

bre 1888 : « J'ai prescrit avec le plus grand 
succès, et à plusieurs reprises, votre Revales-
cière. En ce moment encore, je traite un enfant 
qui ne devra la vie qu'à elle ». 

Cette, 2 janvier 1890. Votre Revalescière m'a 
empêché de mourir : depuis dix-huit mois, c'est 
la seule chose que je puisse digérer. — H. GAFFINO, 

Curé doyen de Cette (Hérault). 

Quatre fois plus nourrissante que la viande, 
sans jamais échauffer, elle économise encore 
50 fois son prix en médecines, et répare les 
constitutions les plus épuisées par l'âge, le 
travail ou les excès quelconques. En boites : 
1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr.; 
2 kil. 1/2, 16 fr. ; 6 kil., 36 fr. ; soit environ 
20 c le repas ; 45 ans de succès ; 100,000 
cures annuelles. Aussi « LA REVALESCIÈRE 

CHOCOLATÉE ». Elle rend appétit, bonne di-
gestion et sommeil rafraîchissant aux personnes 
les plus agitées. En boîtes de 2 fr. 25, 4 fr. 
et 7 fr. Envoi franco contre mandat - poste. 
— En vente partout chez les bons pharmaciens et 
épiciers. Du BARRY et C° (limited), 8, rue de 
Castiglione, à Paris. 

Dépôt à Saumur : chez MM. COMMON, 23, rue 
Saint-Jean; J. RUSSON, épicier. 

— Combien? 

— Dix mille francs. 

— Vous restâtes longtemps avec Wegrow? 

— Jusqu'à sept heures et demie ou sept 

heures trois quarts. 

— Ensuite que fîtes-vous? 

— Je portai ma valise à la consigne de la 

gare de Lyon ; je dînai au buffet, et je pris le 

train à neuf heures un quart. 

— Connaissez-vous le numéro du fiacre qui 

vous amena du bazar du Sultan à la station 

du boulevard de Grenelle, et de celui qui vous 

conduisit de la rue Mademoiselle à la gare de 

Lyon? 

— Je n'y fis pas attention ; je remarquai 

seulement que l'un et l'autre appartenaient à 

la compagnie {'Urbaine. 

— Le numéro d'au moins l'une de ces voi-

tures ne serait-il pas resté, par hasard, dans la 

poche de votre pardessus? 

— C'est possible. 

— H faudra y regarder et me le donner! 

La bouche de Mordy esquissa un sourire 

d'incrédulité. Ferrari le remarqua et dit : 

— Vous croyez que vous ne ferez pas ce 

que je vous ordonne? Vous vous trompez! Vous 

ne vous rappelez donc plus ce que je vous 

ai appris tout à l'heure : que j'étais quelque 

peu au courant de votre passé en Autriche. Je 

connais votre casier judiciaire. 11 est chargé! 

Le visage de Mordy se décomposa et il s'é-

cria : 

— Vous êtes donc un agent de la police au-

trichienne? 

Ferrari répondit énigmatiquement : 

— Vous êtes trop curieux, mon cher ! 

L'explorateur, son carnet à la main, compa-

raît les renseignements qu'Odon Wegrow avait 

fournis au policier Léon Renard, et ceux que 

venait de lui donner Stéphan Mordy. 11 en tira 

plusieurs conclusions. D'abord, le banquier 

avait prétendu que son employé était parti de 

son propre mouvement, tandis que ce dernier 

affirmait qu'il avait été envoyé à Genève par son 

patron. La conversation tenue entre le prétendu 

baron Plock et les banquiers Raab et Zorndorf 

confirmait cette dernière assertion. 

Ensuite, Mordy ne s'attendait pas à partir si 

tôt. 11 ignorait, le matin, qu'il recevrait cet 

ordre dans la journée. C'est à midi que We-

grow lui avait signifié sa volonté. Pourquoi le 

financier avait-il caché ces circonstances à la 

justice? 

— En vous informant, le i 5 septembre, 

qu'il vous fallait partir le soir même, interro-

gea Pietro Ferrari, Wegrow vous fournit-il la 

raison de cette précipitation ? 

— Il me dit qu'il venait de recevoir une dé-

pêche de M. Stanislas Gouda, l'informant qu'il 

verrait avec plaisir entreprendre les négocia-

tions tendant à constituer un syndicat. « Il faut 

se hâter de profiter de ces bonnes dispositions, 

ajouta mon patron, car M. Gouda est versa-

tile. » 

— Wegrow vous montra-t-il cette dépêche ? 

— Non. 

Ferrari se plongea de nouveau dans ses ré-

flexions : 

— Mordy a-t-il dit la vérité dans toutes ses 

réponses? C'est probable, car il donne, sur 

l'emploi de son temps, des détails si circons-

tanciés et si faciles à vérifier, qu'il n'est pas 

probable qu'il mente. 

(A suivre.) 

Grosbinet s'est fait camelot; par une pluie, 

battante, il vend la Blague parisienne. 

— Mais vos feuilles sont trempées, lui fait 
remarquer un acheteur. 

— Oh 1 ça ne fait rien, répondit Grosbinet, 

les nouvelles ainsi sont plus fraîches. 
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HABILLEMENTS TOUT FAITS ET SUR MESURE POUR HOMMES , JEUNES GENS ET 

HOlVEdVE-ES 

PANTALON drap fantaisie. 
GILET drap fantaisie 
VESTON drap nouveauté . 
PARDESSUS fantaisie 
COMPLET coutil 

11 15 
54 

7 20 25 et 34 
5 7 9 11 15 18 
» 15 20 25 35 45 

23 30 40 50 60 75 
» 9.50 16 20 22 25 

REGENT cheviotte bleue et noire, très soigne .. 
COMPLET Louis XV façonné bleu ou noir 
COMPLET veston drap bleu ou noir 
COMPLET lrs communion, noir ou bleu, très soigne 
COMPLET marin, cheviotte bleue ou noire 
COMPLET marin, toile, col fantaisie 

depuis 

Cannes. Bonneterie. — Chemiserie. — Cordonnerie. — Chapellerie. — Lingerie. — Cravates. — Parapluies. 

Articles de Voyages^ etc., etc. 

<./$L B3BM5B^ï^œ: j'JtmLM«.MM3BT~wÉHZ HJB. M52 n'a pas de succursale à s«UM 

Etude de M* LELIÈVRE, notaire à 

Saumur, rue Beaurepaire, 17. 

A ADJUGER 
En l'étude et par le ministère 

de M« LELIÈVRE, notaire, 

Le Samedi 46 Mai 4894, à une 

heure de relevée 

Avec Cour et Jardin 

Sise à Saumur, ruelle Saucier, 

rue de la Visitation, n" 94 

Et kk ARES de TERRE et VIGNE 
EN TROIS MORCEAUX 

Situés à Saumur, sur les Châteaux. 

S'adresser à Me
 LELIÈVRE, no-

taire, pour tous renseignements. 

Études de Me JAUBERT, commis-

saire-priseur, et de Me MULLON, 

huissier à Saumur, 28, rue Da-

cier. 

W" E 'TM^ JHLS 

DE 

Marchandises neuves 
Autorisée par jugement du 

Tribunal de commerce de Saumur, 

eu date du 11 mai 1891. 

Les Vendredi 22, Samedi 23 

Mai 1894, à une heure du soir, 

et Samedis suivants -'il y a lieu, 

dans une maison à Saumur, rue 

du Portail-Louis, n° 28, occupée 

par M. Colin-Bodére, marchand de 

meubles, 
11 sera vendu, par le ministère 

de Me MULLON, huissier à Sau-

mur, substituant Me Yves JAUBERT, 

commissaire-priseur, absent : 

Armoires en noyer, armoires à 

glace, bois de lits en thuya et pa-

lissandre, commodes, secrétaire, 

chiffonnier, tables de salon et 

autres, biliothèque, guéridons, 

étagères, glaces, marbres, tabou-

rets, une grande quantité de chai-

ses, stores, sommiers; 

Trois tours avec leurs acces-

soires, établis, outils d'ébénisterie 

et de chaiserie, paille, bois de 

placage et quantité d'autres bons 

objets. 

On paiera comptant, plus 10 0/0. 

Pour le commissaire-priseur, 

A. MULLON. 

située angle de la 

JLiKJ MfUvîUll rue de la Marécha-
lerie et de la r. S'-Nicolas. S'adresser 
à Mrao

 LEFFET, 15, rue de la Maré-
ehalerie, ou à M0

 GAUTIER, notaire. 

A VENDUE 

COFFRES-FORTS BS& 
largeur 63 *fm, profondeur 40 <W

; 

S'adresser au bureau du journal. 

CIDBE de Bretagne 
PREMIÈRE QUALITÉ 

P. FOUCHÉ, tue d'Orléans. 

P KIT TE MAISON 

16, rue Saint-Lazare. 

S'adresser à M. SARGET, 14, 

rue Saint-Lazare. 

MAISON A L41UEII 
AVEC BEAU JARDIN 

Saint-Hilaire-Saint-Florent 

S'adresser à M"e AMIOT. 

E 3XT VENTE 

fiiez HAKGDAL & BILL\RD, éditeurs, 27, place Dauphine, 
^Eï?" ^Bk.. TE SE. !M !?»sà 

ET SE TROUVE DANS TOUTES LES LIBRAIRIES 

La Crise Notariale 
ÉTI RE ÉCONOMIQUE ET PSYCHOLOGIE 

DU NOTARIAT MODERNE 

Par JULES ROUXEL 

/ volume in-18. — Prix : 3 francs 50. 

Grande et Relie CAVE 

A LOUE 
Située rue de Fenct 

S'adresser à M. TERRIEN aîné 

ENTREPOT 
Mis HAHGHAM 

75-77, rue Baudrière, 75-77 

Hôtel Restaurant des Trois Ancres 
Ancienne liaison €i 4J K ES I ̂  E A U 

E25 U€1€IR 
Place de ÏHôtel-de-Ville, U et 12, SAUMUR 

Table d'hôte très confortable à 2 fr. 25 et à 2 fr. 50 
Excellents vins rouges et blancs 

Déjeuners et Dîners à la carte et à prix fixe, depuis 4 f. 50 et 2 fr. 

PENSION DEPUIS 60 FR. 
SALONS & CABINETS PARTICULIERS 

fllncrs sur commande 

PB IX MODÉRÉS 

Les Grands Magasins du PALAIS DES 
{MARCHANDS tiennent le premier rang 

dans I industrie de l'Ameublement: 

1° Parr.e qu'ils ont toujours un choix des 

plus considérables en meubles, depuis le 

meuble de style jusqu'aux meubles courants, 

tentures et literies ; 

2° Que la qualité des meubles est toujours garantie; 

3° Qu'ils ont toujours les premiers contre-maîtres et les premiers ou-

vriers dans toutes les spécialités , ceux-ci ayant un grand avantage à s'atta-

cher à une maison qui les emploie toute l'année sans chômage; 

4° Que les commandes, de quelqu'importance qu'elles soient, sont tou-

jours livrées exactement; 
5° Que les prix sont toujours infiniment moinsélevés à qualité égale que 

dans les spécialités. ________ 

Spécialité de Tentures murales dans tous les styles et tous les genm. 

Toiles cirées et Linoléum 

MAGASINS DE PIANOS ET DE MUSIQUE 

Maison G. FISCHER, fondée en 1846, 

PLACE DE LA BILANGE, SAUMUR 

n 

1MBERT ET FILS 
JJ, rue d'Orléans, et rue Dacier, 38 

Camembert, double crème, la pièce 0.60 

Coulommier, — — 0.80 

Brie, 1« choix, 1/2 kil. 1.40 

Hollande, croûte rouge 1/2 kil. 120 
Roquefort fste des caves), — L60 
Gruyère, 1er choix, — 0.93 

— Emmenthal eitra, — L30 

DÉPÔT du TAPIOCA granulé BOURBON, origine garantie par 

l'estampille de la douane; 

Le ballotin, 250 grammes, 0.65 

GAUFRETTES AUX FRUITS (abricots, orange, citron et fraises); 

Le 1/2 kil., 2 f. 90 

La boîte, 1 f. 20, 2 f. 20 et 3 f. 75 

Accordeur-Égaliseur de la Maison PLEYEL, 
fournisseur de l'Ecole de cavalerie. 

AccorAs, tténaratton», Echanges et locations de 

Pianos. 
La Maison est à même de fournir pendant tout le cours de l'année 

des pianos d'occasion de différents facteurs, à des prix exceptionnelle-

ment avantageux. . 
Grand choix de Pianos neufs, Harmoniums, Violons, Violoncelles, 

n Instruments en cuivre et en bois, et Accessoires de musique de toutes 

sortes. 
600 Partitions et choix considérable de morceaux à l'abonnement. 

Les soins extrêmement minutieux apportés dans tous les travaux de 

réparations, et les fournitures étant de 1" qualité, nous ont déjà acquis 
une réputation incontestée dans la contrée. 

La Maison ne garantit les accords que s'ils lui sont directement confiés. 

CHIRURGIEN-DENTISTE 

68, Quai de Limoges 

Prix Modérés 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Vu par BOUS, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet, 

M4M-d*-rille it Saumur W4 

SmHifîé par l'imprimmr soussigné. 

«Àttf, 


